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plutôt qu'un stimulant, qui renonce à lutter par un incessant progrès
mis au service de ses légitimes aspirations, est déjà menacée par la

mort. Car le nombre est loin d'être tout. Il a cela d'excellent,

lorsqu'il est moindre, qu'il incite à l'union des forces. A cause de
cela, des petits peuples ont été merveilleux de résistance. Le mo-
ment est venu, le moment est passé, d'acquérir, dans tous les do-
maines, et sans forcer notre talent, la puissance intellectuelle, la

culture qui est comme le privilège des races latines, pour que nous
soyons en mesure d'exercer sur les destinées de la nation dont nous
sommes une part appréciable, une influence justifiée par nos qualités,
féconde, et doublement victorieuse.

C'est le sens profond, l'enseignement continu de notre liistoire,

inspiratrice d'énergie. A chaque génération son rôle et sa peine.
Il s'est agi, pour nos pères, de réparer d'abord la défaite. Ils se sont
piétés dans le souvenir. Vivre et se développer, quoi qu'il advienne,
fut le premier souci. C'était, en constituant le nombre, établir un
fait. Cette première victoire, nous la perpétuons par notre exis-

tence même, par notre vitalité. Plus tard, il fallut conquérir des
droits, les conquérir et les défendre. Nos paysans se soni mis à
l'école de la politique. Ils y ont réussi. Ils ont étudié cette consti-
tution anglaise dont le vainqueur faisait un imprudent éloge. Leur
esprit clair et logique a réclamé l'application totale du principe une
fois posé. Normands merveilleux et tenaces, ils n'ont pas eu de
cesse qu'ils n'euasent imposé à l'Angleterre l'unité de sa propre
doctrine. Ces droits acquis, nous continuons de les exercer; et
c'est en les exerçant que nous les sauvegardons. Certes, nous
aurons, de ce chef, encore à combattre! Les préjugés ont la vie
dure, a-t-on dit, quand le temps ne les détruit pas, il les embaume.
C'est peut-être mieux ainsi. L'attaque nourrit la volonté que la

sécurité endort. Aujourd'hui, les temps sont changés. Un élé-

ment nouveau, la richesse, est apparu. Au double devoir que nous
a légué le passé, s'ajoute celui d'être de notre époque en manifestant,
sur un terrain nouveau, nos activités renouvelées et instruites. Pour
beaucoup, on ne saurait trop le répéter, la question nationale est
une question économique. Non pas, comme on voudrait parfois
nous le faire dire, que la fortune soit le bien suprême. Elle n'est
qu'un moyen, mais combien fort. Nous ne pouvons pas négliger
d'y recourir. La conquête économique doit être pour nous la réalité

de demain. Elle sera son élément d'égalité, sinon de supériorité.
Elle nous donnera, à nous, plus qu'à d'autres; car, possédant l'aisan-

ce, nous serons naturellement enclins à cultiver la pensée, à recher-
cher l'expression, à répandre l'art.

C'est l'instruction qui nous assurera cette conquête. Pour le

moment, il nous semble que tout notre effort doive tendre à créer


